
Rosheim au début du XIIIe siècle
À cette époque, l’agglomération était divisée en deux parties dis-
tinctes : la paroisse Saint Étienne, dépendant de l’évêque de Stras-
bourg, et celle de Saint Pierre, placée sous l’autorité de l’empereur, à 
travers la protection qu’il exerçait sur la cour franche de Hohenburg, 
propriété de l’abbaye du Mont Sainte Odile. Tout en ne bénéficiant 
pas encore du statut de ville qui n’apparaîtra officiellement qu’un 
demi-siècle plus tard, notre cité était déjà un important village for-
tifié, profondément marqué par la brillante civilisation romane et 
ce, à travers un urbanisme rigoureusement planifié, un beau réseau 
de maisons de pierre et, surtout, cette magnifique église qui, au-
jourd’hui encore, contribue largement à sa renommée.
De puissantes institutions, tant alsaciennes que lorraines, y étaient pos-
sessionnées de longue date et sa position stratégique (le fameux « des-
tin routier » de Rosheim !) était, avec ses ressources locales (la vigne, 
la terre agricole et la forêt), à l’origine d’une économie florissante. Une 
présence juive est, là aussi, pour notre localité et dès cette époque, un 
signe de centralité et d’économie d’échanges.

Mais cette situation privilégiée allait également être la source d’une lutte 
d’influences et sera même à l’origine d’un affrontement au plus haut 
niveau des puissances et des souverains de notre Europe en ce début 
du XIIIe siècle.

Le duc de Lorraine et le futur empereur
Lorsque le jeune roi de Germanie Frédéric II de Hohenstaufen, le 
petit-fils de l’empereur Frédéric Ier Barberousse, vint au nord des 
Alpes pour prendre le pouvoir au cœur même du Saint Empire ro-
main germanique, il était à la recherche de soutiens, ce que le duc 
de Lorraine Ferry II se déclara disposé à lui accorder à travers le prêt 
d’une somme de 4 000 marcs d’argent… C’est dans ce contexte que 
Frédéric II fut amené, en octobre 1213, à donner, en contrepartie 
de cette aide, sa moitié de Rosheim en gage, au duc Ferry II. Ce 
dernier va même y signer, le 1er août 1213, un traité mettant fin à 
son conflit avec le Sire de Wangen ! Mais la mort du duc Ferry II 
dès octobre 1213, va servir de prétexte à Frédéric II, désormais allié 
au roi de France Philippe-Auguste et se trouvant ainsi dans le camp 
opposé à celui du nouveau duc de Lorraine Thiebaut Ier, à rompre 
l’engagement qu’il avait pris avec le père de ce dernier ! Thiebaut Ier, 
furieux, décida en février 1218, de diriger en personne les opérations 
de reconquête de ce qu’il considérait comme son patrimoine.

L’expédition et la grande tuerie de 1218
Si cette époque mouvementée a connu de nombreux épisodes 
guerriers, bien peu d’entre eux ont laissé des traces détaillées dans 
les sources écrites et dans ce qui nous a été transmis. La « guerre 
des caves de Rosheim » (de rosemer Kallerkrieg) en constitue, par 
contre, une exception rarissime. Elle nous est, en effet, connue en 
raison de son impact considérable à l’époque, par de précieuses rela-
tions de contemporains et même par une chanson de gestes… en 
ancien français ! Retenons, dans ces lignes, quelques passages du 
récit d’un témoin direct, Richer de Senones, qui connaissait particu-
lièrement bien Rosheim où son abbaye possédait une cour dans la 
ville centrale et dont la chronique nous a été transmise à la fois par 
des manuscrits latins et par une traduction française dans la savou-
reuse langue du XVIe siècle…
Richer nous rappelle ainsi l’arrivée des soldats du duc Thiebaut par 
la vallée de la Bruche, leur expédition à Rosheim sous la direction de 
Lambyrin d’Arches, le « grand maistre de sa maison », la prise, par 
surprise, de la ville sans défense, les habitants se réfugiant dans leur 
église… 
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Histoire

La guerre des caves ou « La grant 
ocision de Roosse » en 1218

Il y a 800 ans…

Un détail de la fresque qui se trouve dans le passage de la Mairie, avec la légende « Le 
chevalier Otto de Rodesheim, peint par Louis Wagner en 1971 ».

Il y a huit siècles exactement, en plein cœur du Moyen Âge, notre cité a été la scène d’un événement 
qui a largement dépassé le cadre régional, qu’il soit alsacien ou lorrain, celui d’une tragédie qui a 
marqué un tournant de l’histoire européenne. C’est ainsi qu’en 1218, trois cents hommes d’armes 
lorrains, piégés par le bon vin qu’ils avaient consommé sans modération dans les caves de Rosheim, 
y furent, en grande partie, massacrés !




